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Une réponse confessionnelle adaptée pour les Chins de 
l’État indien du Mizoram
Jenny Yang
La communauté confessionelle dans l’État du Mizoram en Inde joue un rôle important dans la 
fourniture des services sociaux, l’évolution du comportement et de la perception de la population 
générale vis-à-vis des réfugiés et l’élargissement de l’accès et de l’assistance, parvenant à atteindre 
les personnes les plus vulnérables là où il n’y a aucune présence internationale.

Depuis le soulèvement pro-démocratie en Birmanie, 
les réfugiés ethniques Chin ont fui vers l’État 
indien du Mizoram, qui jouxte l’État de Chin, 
dans l’ouest de la Birmanie. En raison de leur 
emplacement reculé et des restrictions imposées 
par le gouvernement aux étrangers souhaitant se 
rendre dans l’État du Mizoram, les réfugiés chins 
ont été largement négligés par la communauté 
internationale. En l’absence de l’UNHCR (le 
Haut-Commissariat des Nations Unies pour les 
réfugiés) et de toute autre assistance humanitaire 
internationale, les Chins souffrent d’un manque de 
protection et d’assistance humanitaire tandis que 
les ressources et les infrastructures du Mizoram 
doivent assumer le fardeau de leur prise en charge.

Lorsque les réfugiés sont arrivés à la fin des 
années 1980, les autorités indiennes leur ont fourni 
de quoi se loger et se nourrir. Ces services ont 
toutefois été interrompus au bout de quelques 
années et, depuis, les Chins rencontrent de 
nombreuses difficultés. Bien qu’ils aient fui les 
persécutions, l’Inde ne les reconnaît pas comme 
réfugiés ; les habitants de l’État du Mizoram (les 
« Mizos ») les considèrent avant tout comme des 
migrants économiques qui, selon eux, ont fui la 
pauvreté généralisée, et sont surtout soucieux 
du fardeau qu’ils représentent pour leur État.

En dépit de certaines évolutions positives que 
les autorités birmanes ont connues ces dernières 

Las raíces judías de la asistencia humanitaria
Ricardo Augman et Enrique Burbinski

Fundada en 1881 para ayudar a los judíos que huían 
de los pogromos en Rusia y Europa del Este, HIAS1 
se formó para proporcionar comida, transporte y 
trabajo a los recién llegados a Manhattan. El Antiguo 
Testamento y el Talmud componen los pilares desde 
donde se construye la ética que fundamenta nuestra 
práctica, y en ellos se encuentran valores muy 
específicos considerándose prioritario dar atención 
y protección a los extranjeros para que puedan 
construir sus vidas con dignidad, y ayudar al prójimo.

Enlazándose dentro de la práctica milenaria que proviene 
de una larga historia de migraciones y persecuciones 
del pueblo judío, la asistencia humanitaria en HIAS 
está inspirada en estos valores que se han sostenido 
a través de muchas generaciones. Nos beneficiamos 
del saber que proviene de la experiencia de nuestros 
antepasados, quienes han tenido que desarraigarse, 
dejando atrás sus tierras y el lugar en que nacieron, 
llevando consigo el dolor por la muerte de quienes no 
pudieron escapar. Nuestros antepasados debieron 
recomenzar sus vidas con la creencia de que es 
posible construir un mundo mejor. Así como la libertad 
y la responsabilidad de los unos por los otros son 
valores de HIAS que dan sentido a sus prácticas en 

general, acoger al extranjero es una enseñanza que 
se desprende de nuestros pilares fundamentales, y la 
mayor misión en nuestros días es proteger al refugiado.

HIAS ahora trabaja para reasentar a los refugiados más 
vulnerables de todas las religiones y grupos étnicos de 
todo el mundo. Como organización, HIAS no pretende 
transmitir su fe a través de su labor humanitaria, ni 
intenta propagar su fe hacia sus beneficiarios o socios. 
Las personas que conforman nuestros equipos reciben 
capacitación enfocada tan sólo hacia su formación 
humanitaria y profesional y nuestra experiencia global 
es de asistencia a personas pertenecientes a diversos 
grupos religiosos o de fe. Sostenemos que la fe no debe 
ser condición para la solidaridad. El acto de ayudar es 
un acto de confianza y respeto por la humanidad del 
otro y no es patrimonio exclusivo de ninguna religión. 

Ricardo Augman ricardo.augman@hiaslatam.org.
ar es Director de Programas para América Latina y 
Enrique Burbinski enrique.burbinski@hiaslatam.org.ar 
es Director Regional para América Latina de HIAS. 
www.hias.org

1. Originalmente Asociación Hebrea de Ayuda al Inmigrante, 
ahora conocido sólo como HIAS. 
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plus vulnérables et celles qui étaient installées 
depuis le plus longtemps au Mizoram. Elle a 
également mis en place 33 groupes d’entraide 
(composés à 80 % de Chins et à 20 % de résidents 
locaux), comprenant chacun entre 7 et 15 membres, 
qui apportent chaque mois une contribution 
financière déposée dans un compte en banque à 
leur nom. Enfin, elle a mis en place un programme 
axé sur le développement des jeunes et un autre 
sur les services de conseil à la communauté.

Le projet Lydia se compose de petits sous-
projets générateurs de revenus pour ces groupes 
et travaille également à la sensibilisation, 
par exemple en faisant mieux connaître les 
possibilités de financement par l’État. Le projet 
inclut également des activités d’éducation et 
de réconciliation. Le département de secours 
et de développement de l’EBM assure la 
coordination générale avec les autres églises 
et les communautés chins dans les zones du 
Mizoram présentant une forte concentration 
de réfugiés. Les responsables du projet, quant 
à eux, soulignent à quel point il est critique de 
ne pas séparer les Chins de la population locale 
dans le cadre de l’assistance humanitaire.

Bien que les réfugiés ne bénéficient d’aucune 
reconnaissance juridique, le projet Lydia leur a 
apporté un certain degré d’autonomisation ainsi 
qu’un espace sûr au sein duquel il est possible 
d’entamer un dialogue communautaire en vue 
de résoudre les tensions entre les communautés 
d’accueil et de réfugiés. En refusant d’identifier 
séparément les réfugiés en tant que population 
dans le besoin, le projet est mieux accepté par la 
communauté locale et, comme les Chins et les 
Mizos suivent ensemble les mêmes formations, le 
projet a permis de forger des relations de travail 
qui contribueront à créer un environnement 
plus favorable pour les réfugiés. Le projet a 
également identifié et servi certaines des zones 
et des populations les moins bien desservies 
du Mizoram, en travaillant avec les réseaux 
d’églises issues de trois confessions dans des 
zones qui sont difficiles d’accès même pour 
les fonctionnaires des autorités locales.

Les OC fournissent des services communautaires 
exhaustifs en associant l’assistance à la promotion 
d’attitudes et de perceptions plus favorables 
vis-à-vis des migrants résidant dans leur 
communauté. La reconnaissance et la protection 
juridiques ne sont pas les seuls éléments 
fondamentaux de la protection des réfugiés : 
leur acceptation par la communauté locale est 

tout aussi importante. Dans un État ou presque 
tous les agents chargés de l’application des lois, 
les élus et les fonctionnaires vont à l’église, on ne 
saurait surestimer la capacité de l’église à faire 
évoluer la perception publique des immigrants.

En plus de tenter de répondre aux besoins éducatifs 
et physiques des réfugiés en leur apportant une 
assistance via leurs hôpitaux et leurs écoles, les 
Églises ont également entrepris des activités 
éducatives pour aider la communauté du Mizoram 
à mieux comprendre la communauté chin et, selon 
une perspective religieuse, à comprendre comment 
elle devrait accueillir et s’occuper des Chins 
vivant avec elle. Par exemple, l’Église baptiste 
du Mizoram a organisé plusieurs événements 
éducatifs portant sur la perspective théologique 
de l’assistance à l’immigrant. Elle a distribué des 
brochures aux églises, organisé des événements 
éducatifs publics et, dans certaines églises, 
pris la parole depuis la chaire pour parler de la 
réponse chrétienne à l’immigration. Le synode 
de l’Église presbytérienne du Mizoram a engagé 
un pasteur pour s’adresser particulièrement aux 
Chins établi à Aizawl, la capitale de l’État. En 
plus de ses activités de mission, d’évangélisation 
et de service social, il coordonne un groupe 
de prière mensuel nommé « Prière pour la 
Birmanie » qui inclut l’ensemble des églises chins 
et des communautés de croyants d’Aizawl.

En parlant au nom des membres vulnérables de 
leur communauté, les Églises ont, par le passé, 
contribué à empêcher des activités anti-Chin 
et elles continuent aujourd’hui de fournir des 
enseignements essentiels pour que la communauté 
n’accepte pas seulement les réfugiés Chin, mais 
pour qu’elle les accueille chaleureusement 
en son sein. Alors que la Birmanie connaît 
actuellement une période de changement, de 
grandes possibilités apparaissent pour poursuivre 
une nouvelle approche d’échelle régionale qui 
apportera une protection et des solutions durables 
au Chins par l’entremise des OC locales, qui sont 
des agents de confiance, en opération depuis 
plusieurs décennies dans la région. En plus de 
mettre en place des activités de secours et de 
développement absolument indispensables, 
ces organisations peuvent également utiliser 
leur influence pour modifier les attitudes et 
les perceptions des communautés d’accueil 
vis-à-vis des réfugiés installés parmi elles.

Jenny Yang jyang@wr.org est présidente de la 
division Plaidoyer et politique de World Relief. 
www.worldrelief.org 
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